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Du même auteur


Les Aventuriers de la Sauveagonne


1. La Sauvageaonne


2. La Baume Sourcilleuse


3. Le Dragon du Four à Chaux




Pour Adélie, Léon, Elise et Solène


Ce livre écrit avec leur collaboration, et dans lequel ils retrouveront des êtres et des lieux qui ont peuplé les contes de leur petite enfance.




Prologue


Décidément, se disaient nos aventuriers, la vie était faite de bien de surprises. Mettre la main sur le trésor caché des Templiers, constitué de pièces d’or, trouver un parchemin oublié capable de les mener à la cache de l’anneau du grand roi Salomon, et, de ce fait, pouvoir commander à deux Effrits, dont un en forme de tapis volant.


Jamais ils n’auraient cru que cela puisse être possible, mieux encore, seulement imaginable. Et voilà qu’ils se trouvaient maintenant en charge du dernier dragon de tous les temps! Eux, petits paysans d’un hameau reculé du plateau du Larzac, pour lesquels la vie aurait du tracer un chemin, prévisible, les appelant à continuer celui tracé par leurs parents.


Décidément la vie était faite de bien de surprises!




Chapitre 1


Igor n’avait pas trois mois d’existence, que s’occuper de lui relevait quotidiennement du défi.


Certes il avait grandi et forci, mais pas au point de ne pas tenir dans la musette de Tonin, qu’il avait, dès le début, considérée comme son refuge ou plutôt, comme il le disait lui-même, son nid. Ce qui n’allait pas sans problèmes, puisque cette musette jouait, pour son propriétaire, le rôle de fourre tout mais aussi de cartable, et donc le suivait partout, jusque sur les bancs de l’école.


Bien entendu, Marinette avait confectionné, dans une caisse habillée de tissus douillets, un lit des plus confortables pour héberger son filleul. Il y dormait, bien, à ses heures, mais dès qu’il le pouvait, il investissait à nouveau sa musette.


Un jour donc, à l’école, lorsqu’il avait voulu sortir le cahier de devoirs de maison, de la « musette cartable », quelle n’avait pas été la surprise de Tonin d’y découvrir endormi, son protégé. Sa première réaction avait été de refermer vivement sa musette sans en ressortir le cahier demandé par le Maître. Devant son air effaré le Maître avait ironisé :


- Bien entendu, monsieur Tonin n’a pas fait ses devoirs. Bien entendu, monsieur Toninme jurera le contraire, prétendant qu’il a oublié son cahier à la maison. Seulement voilà, s’il me prend l’idée de fouiller son bureau, c’est là que je le trouverai, son cahier.


En même temps qu’il disait ses mots, le Maître s’était mis à regarder ce que contenait le bureau de Tonin. A part quelques quignons de pain rassis, ainsi que deux ou trois trognons de pommes, il n’y avait que cahiers et livres usuels, accompagnés de l’indispensable ardoise. Le cahier de devoirs de maison, lui, n’était pas là.


- Bien, je vais devoir fouiller la musette.


- Non! Lo...Lo quàsern, l’ai cramat!


- Comment?


- Pardon! Mais le cahier, je l’ai brûlé!


Tonin n’avait trouvé que cette misérable excuse pour empêcher que le Maître ne découvre ce que contenait son sac. Il n’aurait pas du se faire autant de souci car, dès qu’il avait compris qu’il y avait quelque chose qui n’allait pas, Janou, touchant l’anneau qu’il gardait en poche, avait convoqué le grand Effrit. Ce dernier avait récupéré le dragonnet échappé à sa surveillance, et s’en était allé.


Tout cela bien entendu en toute invisibilité. Seul, un déplacement d’air incongru, avait procuré une sensation étrange à ceux qui se trouvaient auprès de Tonin.


La main du Maître était d’ailleurs resté un court instant en suspend,- suffisamment toutefois-, avant de plonger dans la musette. Comme il s’agissait d’un objet privé, et que le Maître était respectueux, il se garda d’en faire l’inventaire, se contentant de ressortir le cahier recherché.


A leur grande surprise à tous deux, non seulement le cahier était là, mais il ne portait aucune trace de brûlure, n’était même pas chiffonné. Les devoirs s’y trouvaient au complet, et justes. Ce qui était tout de même curieux, étaient ces drôles de fioritures, qui, par endroits, ornaient le texte.


En effet, le grand Effrit, puisqu’on lui devait l’exploit d’avoir accompli le travail, avait trouvé bon d’agrémenter son ouvrage de fioritures en lettres persanes du plus bel effet.


- Je ne te connaissais pas ce goût pour la calligraphie, Tonin, avait dit le Maître. C’est bien, c’est même très bien. Dorénavant tu seras prié de ne pas bâcler, comme d’habitude, tes frises de fin de semaine. Bien, passons maintenant au calcul :


- « Maman doit aller au marché avec seulement six francs dans son porte monnaie, elle doit acheter un kilo de pain à trente centimes, deux douzaines d’œufs à ... »


Et voilà que ça recommençait, se disait Tonin, des problèmes totalement ridicules, comme si ma mère allait acheter du pain, qu’on cuisait au four communal, et des œufs qu’elle levait sous ses poules!


- Lo Mestre cambiara pas jamai! Pasmen ai agut caud. Sabi pas de que s’es passat, mas tanben es plan urós aquò! (Le Maître ne changera jamais. Toutefois j’ai eu chaud! Je ne sais pas ce qu’il s’est passé, mais cependant c’est bien heureux!), se disait Tonin.


Le reste de la journée d’école se déroula comme à l’accoutumée, et Tonin eut la présence d’esprit de tout faire pour rester dans la grâce où la bonne tenue de son cahier de devoirs l’avait mis. Ce n’est que sur le chemin du retour que nos trois écoliers, se gardant des oreilles indiscrètes de la cour, avaient évoqué l’incident du matin.


- Enfin Tonin, quelle idée t’a pris d’avoir emmené avec toi Igor à l’école! s’était écrié Janou.


- L’ai pas menat, es el qu’es vengut. L’ai trapat que dormissia dins mon sac. (Je ne l’ai pas emmené, c’est lui qui est venu. Je l’ai trouvé qui dormait dans mon sac.)


- Heureusement que j’avais l’anneau dans ma poche pour commander au grand Effrit de venir le rechercher. Sans ça...


- Pasmen es el qu’a fach mos devers. Li cal mercejar. (Et il a fait mes devoirs. Il faut que je le remercie.)


- La leçon que nous devons retenir, dit Tistou, est que nous devons surveiller Igor de très prés.


Oui mais voilà que devait-on entendre par là?




Chapitre 2


Ils avaient bien essayé de l’installer, lui et les Effrits dans la Baume Sourcilleuse, mais loin de la mère qu’il s’était choisie, notre dragonnet, refusant de s’alimenter, s’était mis à dépérir. Ils durent donc trouver un autre endroit.


Ne pouvant plus utiliser la grotte sous le rocher de la Sauvageonne, de crainte que ceux de Saint Michel ne viennent encore les espionner, ils s’étaient rapprochés des maisons.


Dans le chemin bas, juste à l’entrée du hameau, et face à la croix, se trouvaient les ruines d’un bâtiment rond, vestige d’une ancienne tour de guet, censée en protéger l’entrée côté sud. Elle était envahie par des ronciers, bien trop enchevêtrés pour qu’on ait envie d’aller farfouiller dedans. C’était pourtant de là que partait le souterrain qui menait à la combe. Souterrain qu’ils avaient emprunté dans l’autre sens.


En son milieu se trouvait une sorte de niche ou d’alcôve, dans laquelle ils avait installé dragonnet et sa caisse matelassée, encadrée et réchauffée par les deux Effrits chargés de veiller sur lui. Ils avaient en effet remarqué qu’Igor n’aimait rien tant que la chaleur, ce qu’un tapis moelleux et un Effrit, qui, vu son embonpoint, ne l’en était pas moins, étaient à même de lui offrir.


De plus, Tonin qui n’habitait pas loin, pouvait rendre des visites fréquentes à son protégé, notamment aux heures des repas, qui, le premier mois, n’étaient espacés que de quatre heures, de jour comme de nuit, et pour lesquels sa présence était requise. Entre temps, heureusement pour eux, Igor dormait.


Au bout d’un mois, si le dragonnet avait bien profité, Tonin n’était plus que l’ombre de lui-même. C’est alors qu’Igor décida que dorénavant il se nourrirait tout seul et qu’il fallait lui octroyer plus de liberté pour le faire.


- N’ai pas bezon d’aquellaz nounous que zon totjorn a m’ezpipezar. Ai lo drez de me passezar quand voli e onte voli. Zoi pas un mainatzon, zoi un drac. (Ze n’ai pas besoin de ces nounous qui sont toujours à me surveiller. Z’ai le droit de me promener quand ze veux et où ze veux. Ze ne suis pas un petit enfant, ze suis un dragon.)


- E ben sem propes ara !Manquava mai qu’aquò! (Eh bien nous voilà bien! Il ne manquait plus que cela!), s’écria Tonin.


- Tu ne vas tout de même pas le laisser te commander, dit Janou.


- Vesi ben qu’es pas tu que te leves quatre cops per nueit per lo noirir. (Je vois bien que ce n’est pas toi qui te lèves quatre fois par nuit pour le nourrir.)


- Les gens risquent de l’apercevoir.


- Lo laissarem dins la comba. Digun ven pas jamai per aqui. (Nous le laisserons dans la combe. Jamais personne n’y vient.)
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